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			Pour mon mari, qui a permis à mon passé de soutenir notre avenir.


 		




		

			Glossaire


			 


			L’Aurora Aureum : aussi connue sous le nom de « l’Aureum » ou « Aube Dorée ». L’organisation internationale des mages qui collabore avec les gouvernements du monde entier pour enseigner, guider et encadrer les utilisateurs de magie, car cela dépasse les capacités des forces de l’ordre locales. Elle vit le jour au début du XIXe siècle, au moment où l’humanité découvrait l’existence de la magie et son utilité pour la société.


			 


			Dominus : membre des dirigeants ou branche politique de l’Aurora Aureum. En tant que figure officielle de l’organisation, ils prennent les décisions. Ils traitent avec les relations publiques, les gouvernements extérieurs et les entités gouvernementales.


			 


			Magister : membre de la branche enseignante de l’Aurora Aureum. Ils repèrent les futurs mages grâce à des tests, puis les instruisent dans des écoles gérées par l’Aureum. Ces structures admettent la plupart des étudiants à partir de l’âge de treize ou quatorze ans, mais aussi quelques élèves plus jeunes, dont les pouvoirs se sont manifestés plus tôt.


			 


			Quaesitor : membre de la branche des forces de l’ordre de l’Aurora Aureum. Ils appliquent les lois magiques, traquent et arrêtent les mages coupables de crimes, ainsi que les délinquants ordinaires impliqués dans des crimes magiques.


			 


			***


			Disciplines magiques :


			 


			Élémentalistes : des mages qui se spécialisent dans l’un des nombreux éléments ou qui se concentrent sur des sujets en rapport avec ces derniers. Les options traditionnelles sont la terre, l’air, le feu et l’eau, mais il y a aussi la flore, la faune, la météo et d’autres. Comme pour toutes les magies, une seule spécialité peut être choisie. Chaque mage est aussi connu pour sa discipline ; entre autres, les mages de la terre, les mages de la forêt, les mages du feu.


			 


			Corporistes : des mages qui se spécialisent dans la manipulation du corps humain. Ceux qui choisissent la magie corporelle interne maîtrisent parfaitement leur corps. En général, ils sont en très bonne condition physique et vivent plus longtemps que n’importe quel autre mage. Ceux qui se spécialisent en magie corporelle externe peuvent manipuler le corps des autres. Si cette magie a énormément de potentiel, elle peut aussi faire l’objet d’une très mauvaise utilisation. Les puissants mages corporels internes sont particulièrement réglementés, et la plupart se lancent dans la médecine. On les désigne souvent sous le terme de mages corporels.


			 


			Exanimistes : des mages qui se spécialisent dans la mort. Ils utilisent le pouvoir de la décomposition et ses effets secondaires pour alimenter leur magie, et deviennent précieux pour le mouvement écologiste. Une sorte de nécromanciens traditionnels. On les désigne sous le nom de mages nécromants.


			 


			Extinctistes : des mages qui se spécialisent dans la magie de la mort elle-même. Une spécialité peu respectée qui n’est pas enseignée par l’Aureum. On utilise le terme de mages de la mort, souvent à voix basse.


			 


			Temporalistes : des mages qui ont eu la malchance d’hériter de la magie du temps. Ils ne choisissent que rarement, voire jamais, cette spécialité, parce que l’Aureum n’enseigne pas la magie temporelle : elle se manifeste d’elle-même, souvent avant l’âge où les élèves sont testés. Les capacités du mage du temps sont assez spécifiques, et se classent parmi les plus puissantes. Certains peuvent voir tout ce qui s’est produit ou se produira à l’endroit où ils se tiennent. Mais on en trouve aussi des plus inutiles ; certains peuvent vous donner le nom de la mère de n’importe qui. On les connaît sous le nom de mages du temps ou « ces pauvres types ».


			 


			Socialistes : ne les appelez plus comme ça. Non, sérieusement, ce n’est pas aussi drôle que vous le pensez. Ce sont des mages qui se spécialisent dans l’énergie produite par les interactions sociales et les humains qui y participent. Leurs capacités sont souvent utilisées pour manipuler les émotions. Certains mages le font avec de bonnes intentions, pour mettre les gens à l’aise et réconforter les victimes de violence. Certains l’utilisent à des fins moins nobles, et parfois complètement immorales. Les mages sociaux puissants ne sont pas autant surveillés que les mages corporels, mais l’Aureum garde un œil sur eux. Toujours connus sous le nom de mages sociaux, sauf par les gens qui se trouvent drôles, mais qui ne le sont pas.


			 


			Arcanistes : des mages qui peuvent puiser la magie pure directement dans les lignes de Ley et l’utiliser pour presque n’importe quel sort souhaité, dont certains spécifiques à d’autres types de magie.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Il s’avère que trouver le genre de magie pour lequel une personne est douée est en fait plutôt difficile. J’ignorais comment les Magisters évaluaient chaque écolier du pays, mais je commençais à comprendre pourquoi des gens comme Freddy et moi étions passés entre les mailles du filet lors de ces tests.


			Ma spécialité, la magie des arcanes, n’était pas reconnue comme telle, alors comment pourraient-ils la rechercher ? Quant à mon cousin Freddy… Eh bien, nous ne savions toujours pas ce qu’il était.


			Avec l’aide d’Anson, le petit ami de notre grand-mère, nous lui avions discrètement fait passer tous les tests habituels, en vain.


			Et en vérité, en tant que meneur local de la plus grande organisation magique mondiale, l’Aurora Aureum, Anson était le mieux placé pour nous aider.


			Malheureusement, Freddy ne semblait pas être un mage élémentaliste, corporel ou toute autre sorte commune. Voilà pourquoi nous nous trouvions chez Anson pour une réunion matinale semi-clandestine.


			Je sais, j’étais déçu qu’elle n’ait pas lieu la nuit dans une arrière-salle sombre et enfumée de boîte de nuit moi aussi.


			— Alors, qu’est-ce qu’on fait chez lui ? me demanda Freddy tandis que nous nous rapprochions de la porte d’entrée d’Anson.


			Le bout de son pied tapotait la marche en béton avec nervosité pendant que Chance s’enroulait autour de ses jambes, à deux doigts de le faire tomber.


			— Pourquoi on ne pouvait pas faire ça chez grand-mère ? Ils sortent ensemble, non ?


			Son agitation aurait pu paraître étrange, mais je comprenais, d’une certaine façon. Freddy s’était habitué à l’idée de ne pas être un mage. Il avait fait la paix avec ça dans sa tête, et voilà que nous la lui faisions miroiter. Et pire, si nous n’arrivions pas à trouver le genre de magie que c’était, ça pourrait lui être arraché une fois de plus sans explication.


			C’était sans doute pour ça que mon pauvre familier se montrait aussi protecteur.


			— Si, Freddy. Tu sais qu’ils sortent ensemble. Mais Anson nous a demandé de le rejoindre chez lui, lui murmurai-je alors que je sonnais à la porte, penché vers lui pour que, si la femme de ménage d’Anson nous ouvrait, elle ne m’entende pas. Il nous aide beaucoup en gardant le secret. Et si on découvrait que tu es un mage temporel ? Le gouvernement t’enlèverait et on ne te reverrait plus jamais.


			— Je n’en suis pas un, rétorqua-t-il avec un regard noir qui ne ressemblait pas à mon cousin décontracté.


			Cette situation nous maintenait tous à cran, mais c’était de toute évidence plus difficile pour Freddy. Ce pauvre garçon serait le plus affecté par ce que nous allions trouver, quoi que ce soit.


			La porte, en s’ouvrant, ne révéla ni Anson ni sa gouvernante, mais un homme que je ne connaissais pas. Grand et relativement quelconque, il arborait la beauté générique de l’Américain moyen : bien bâti avec des cheveux bruns et des yeux marron, mais sans aucun trait qui se démarquait.


			Enfin, à moins que vous comptiez cette posture au garde-à-vous, le pistolet à sa hanche, et le badge attaché à sa ceinture qui l’identifiait comme…


			— Quaesitor.


			Il croisa mon regard lorsque je prononçai ce mot et m’adressa un bref acquiescement.


			— Quinn.


			— Eh bien, répondis-je en plaquant un immense sourire forcé sur mon visage. Je crois que Freddy et moi avons peut-être choisi le mauvais moment pour rendre visite à Anson. On va partir et vous laisser tranquilles.


			Au lieu de me faire signe de la tête de partir, de nier ou même de dire qu’il allait partir et qu’Anson avait dit que nous pouvions entrer, Quinn ouvrit la porte plus grand. Chance, me prenant pour exemple, se planta entre Freddy et le Quaesitor, les pattes écartées et la queue basse, prêt à attaquer. Il ne grogna pas, mais je le suspectais d’à peine parvenir à se retenir.


			L’homme observa tout ça et, pour une raison ou pour une autre, sourit.


			— Vous devez être Sage. Jordan a dit que vous seriez nerveux à l’idée de parler à un Quaesitor.


			Sur ces mots, je me figeai. Jordan Maines était la seule Quaesitor de ma connaissance à qui je faisais aussi confiance. Certes, elle m’avait enlevé, cette fois-là, mais quand on avait échappé à une situation mortelle ensemble, un lien se formait.


			Voyez-vous, les Quaesitors étaient l’équivalent magique de la police, et en toute honnêteté, ça me terrifiait. Ça avait sans doute un rapport avec le fait que trois sur les quatre que j’avais rencontrés avant Quinn avaient tenté de me tuer, et Jordan, la quatrième, avait participé à mon enlèvement, sous les ordres des autres. Alors, lien avec elle ou pas, elle était la pomme la moins pourrie d’un mauvais panier.


			— A-t-elle mentionné pourquoi, par hasard ? rétorqua Freddy, toujours prêt à sauter à ma rescousse, même si je l’avais agacé un instant plus tôt.


			Il se baissa même pour caresser la tête de Chance dans l’espoir de calmer mon familier tendu.


			Quinn leva les mains.


			— Non. Anson et elle ont assuré que ce n’était pas nécessaire de savoir, donc je suppose que ce ne sont pas mes affaires.


			Il baissa la tête et croisa mon regard avec une expression percutante et sérieuse.


			— Et j’ai aussi des trucs que je préfère garder sous la table, donc je comprends. En fait, je suis presque sûr que c’est la raison de notre présence… l’endroit où mes trucs sous la table et les vôtres se croisent.


			Et ça, au moins, m’intéressa assez pour prendre le risque de parler à un Quaesitor inconnu. J’avais bien une liste de personnes qui s’étaient rangées du côté de ces autres Quaesitors, une secte du nom des Croyants, et elle ne mentionnait pas le nom de Quinn. Bien que d’après moi, ma liste d’une vingtaine de noms n’était pas exhaustive.


			Pourtant, je pris une profonde inspiration, calmai mes nerfs et tendis la main.


			— Sage McKinley.


			— Quinn Pike, répondit-il en me serrant la main d’une poigne ferme, mais sans signe de démonstration de force pour prendre de grands airs.


			Enfin, quiconque essaierait de surpasser ma petite personne toute maigrichonne n’en tirerait aucune satisfaction personnelle. Certains écoliers pourraient me battre lors d’une bagarre, et Quinn était sûrement l’un de ceux qui en auraient été capables en son temps, au vu de son actuelle silhouette musclée de plus d’un mètre quatre-vingts. Enfin, j’ignorais s’il avait été une brute… je ne le connaissais pas assez bien pour porter un tel jugement.


			— Venez, ils nous attendent dans la salle de séjour.


			Il me fit signe de suivre, mais se retourna pour croiser mon regard. Cela me rappela une fois de plus que même si les yeux marron étaient considérés comme « communs », parce que c’était la couleur la plus répandue, ils n’étaient jamais aussi « quelconques » que je le pensais parfois. Un marron clair et chaleureux brillait dans son regard, et le sourire rassurant qu’il m’adressait les faisait briller.


			— C’est comme ça que vous appelez ça, vous, les riches, n’est-ce pas ? La salle de séjour ?


			Je ricanai et pointai Freddy du doigt.


			— Demandez-lui, pas à moi. Chez moi, on appelait ça « salon », mais on n’en avait qu’un, et pas, genre, dix pièces pour toutes différentes sortes de visiteurs.


			Freddy nous balaya tous les deux d’un signe de la main. Pourtant, loin de son éternelle attitude blasée, il était tendu, raide et n’esquissait pas son habituel sourire en coin de charmeur dont il gratifiait chaque nouvelle personne qu’il rencontrait.


			— Appelez ça comme vous voulez. C’est un concept d’un autre temps. Pourquoi Anson a-t-il invité un Quaesitor pour ça ?


			— Il ne m’a pas invité.


			Freddy se crispa et ralentit, donc je posai une main rassurante dans son dos.


			Je n’aimais pas non plus cette réponse, mais je faisais confiance à Anson, tout comme à ma capacité naissante à gérer les menaces contre mes amis et ceux à qui je tenais, deux groupes dont Freddy faisait partie. J’avais une main posée sur la convergence, les doigts remuant dans la magie, prêts à y faire appel en cas d’attaque.


			— Il a invité mon mari, continua Quinn. Et Sterling ne rend pas visite à des mages inconnus sans m’avoir pour assurer ses arrières.


			Et ça, eh bien… C’était complètement inattendu. Je relâchai mes doigts, mêlés à la magie. Oh, elle était toujours là, mais j’avais moins de chances d’en attraper une poignée pour la lui jeter.


			Bon, dans le salon… ou la salle de séjour ?


			Mince, voilà que je m’y mettais, moi aussi.


			Bref, lorsque nous arrivâmes, nous trouvâmes Anson, comme nous nous y attendions. Le bel homme aux cheveux grisonnants et au physique imposant occupait le plus haut rang de l’Aurora Aureum de Junction, en Californie. Il était assis dans un fauteuil Wedgwood avec sa canne argentée posée sur ses genoux. Installé sur un canapé, en diagonale de lui, se trouvait quelqu’un que je ne connaissais pas du tout.


			Je n’en étais pas certain, puisqu’il était assis, mais d’après moi, sa taille se rapprochait plus de la mienne que de celle de son mari. Il était plutôt menu – fin, voire maigre – et son visage sans rides m’indiqua qu’il avait peut-être vingt-cinq ou trente ans.


			Pourtant, comme Anson, ses cheveux étaient argentés. Plus gris que le poivre et sel de notre hôte, en fait : presque blancs. Et ses yeux d’un gris clair saisissant étaient assortis. La façon nerveuse dont il coinça une mèche derrière son oreille, prenant le temps de jouer avec, m’indiquait que c’était peut-être une nouvelle coupe. Ou alors, il était timide et cherchait quelque chose à tripoter, vu qu’il ne croisait aucun de nos regards.


			— Les garçons, voici Sterling Bright et son mari. Comme je suis sûr que vous l’avez remarqué, Quinn est un Quaesitor.


			Anson pointa un canapé en face de celui où Sterling était assis, les genoux resserrés devant lui, les doigts maintenant coincés en dessous. 


			— Sterling, Quinn, voici Sage, Freddy et Chance. Ce sont de très bons amis.


			Quinn m’adressa un signe de tête, puis s’affala à côté de son mari, enroulant un bras autour de son dos pour l’attirer contre lui. Le geste était plutôt destiné à Sterling qu’à Freddy et moi, à mon avis. Ce pauvre homme n’aurait pas paru moins à l’aise dans un tombe à l’eau.


			Sterling Bright1. Était-ce un nom choisi ou son nom légal ? Ce n’était pas très subtil, avec ses cheveux et ses yeux. Cependant, ce serait sans doute malpoli de poser la question.


			Heureusement pour moi, Freddy s’était à peine assis sur le canapé qu’il parlait déjà, avant même que je n’aie l’occasion d’ouvrir la bouche.


			— Comme vous les avez invités, je suppose que vous leur faites confiance, alors allons-y, lâcha-t-il en regardant Sterling dans les yeux. Comment pouvez-vous savoir quel genre de magie possède quelqu’un ?


			C’était un peu brusque de la part de mon cousin, un peu direct… Cette approche ne ressemblait en rien à sa grâce habituelle. Ce pauvre garçon n’était pas du tout dans son assiette. En général, l’inconfort le rendait encore plus doux et ne le poussait pas à la limite de l’impolitesse.


			Mais bon, je supposais que normalement, l’inconfort venait de l’agacement, de l’inquiétude ou de la gêne, et il était habitué à les masquer. Ça ? C’était de la peur, pure et dure.


			Et avec un genre de magie inconnu, Freddy avait de bonnes raisons de s’inquiéter. Des gens avaient essayé de me tuer de manière répétée à cause du mien, après tout.


			Chance continua de défendre mon cousin, planté à ses pieds, appuyé contre lui avec ses yeux acérés posés sur les étrangers.


			— Je ne peux pas, répondit Sterling après un moment d’une voix douce. Mais je pourrais faire en sorte que vous le puissiez.


			Freddy plissa les yeux et Anson leva une main.


			— Il n’y a pas de quoi s’inquiéter. Sterling est juste un peu littéral. Il ne compte pas te forcer à faire quoi que ce soit. Il est juste…


			Il se tut et se tourna vers l’intéressé, les sourcils haussés, comme s’il lui posait une question silencieuse. La permission de continuer, sans doute.


			— Je suis un mage temporel, expliqua Sterling au lieu d’attendre qu’Anson le fasse. Je pourrais trouver le futur vous, et voir quel genre de magie il utilise.


			Freddy cligna frénétiquement des paupières, ses yeux écarquillés fixés sur lui pendant un long moment.


			Et pourquoi pas ? Nous venions à peine de parler de la rareté des mages temporels, que le gouvernement avait tendance à faire disparaître de force. Quinn ne plaisantait pas quand il disait qu’il préférait garder certaines choses « sous la table ».


			Anson tendit une tasse de thé à Sterling et lui tapota l’épaule.


			— Le Dominus de San Francisco a envoyé Quinn et Sterling ici après un incident en ville l’année dernière, qui les a laissés dans une situation similaire à celle dans laquelle tu te trouves.


			Assez vague pour ne pas en dire trop, mais suffisant pour m’indiquer que Sterling serait sans doute en danger si quiconque découvrait où il se trouvait. Eh bien, j’avais compris, rien qu’en apprenant que c’était un mage temporel.


			Je m’avançai sur le canapé et passai la main entre nous. Sterling, hésitant, la serra alors que je le gratifiais de mon sourire le plus rassurant.


			— Je suis Sage McKinley, et je suis un mage des arcanes. Je sais, on n’existe pas. Surprise ! Je sais, je l’ai été aussi.


			Les yeux de Sterling devinrent distants l’espace d’une fraction de seconde pendant laquelle nos mains se touchèrent, ses lèvres entrouvertes tandis qu’il prenait une longue et profonde inspiration. Sa magie apparut autour de lui comme un nuage de lumière blanche brumeuse.


			— Oh, souffla-t-il avant de cligner frénétiquement des yeux et de secouer la tête pendant que la lumière s’évanouissait. Vous devriez vous préparer à ce que tout le monde soit surpris.


			Oh, bordel.


			Je parvins, grâce à ma détermination, à ne pas lui demander ce qu’il avait pu voir… dans mon avenir ? Je pensais que c’était difficile d’être un mage des arcanes quand personne ne savait que j’existais. Je n’imaginais même pas à quel point ce serait difficile d’être le sujet de la fascination de tout le monde rien qu’à cause de ma magie.


			Alors je ravalai mes questions sur la raison pour laquelle « tout le monde » pourrait être surpris, espérai que ce n’était pas une révélation mondiale de la magie des arcanes, et acquiesçai.


			— Merci, je ferai de mon mieux.


			— Comme toujours, répondit-il avec un sourire énigmatique.


			Eh bien, c’était plutôt vrai. Du moins, je faisais toujours de mon mieux quand c’était important.


			Quand je me tournai vers lui, le hochement de tête de Quinn fut subtil, mais approbateur. J’avais de la compassion pour lui, presque autant que pour Sterling lui-même. Combien de fois devait-il regarder les gens traiter son mari comme une ressource disponible plutôt que comme une personne ?


			Sterling se tourna vers Freddy.


			— Vous voulez savoir quel genre de magie vous avez.


			Lorsque Freddy acquiesça, Sterling se redressa et tendit son dos.


			— Ça pourrait ne pas fonctionner. Ce n’est pas aussi spécifique. Si je me concentre sur ce que vous voulez savoir quand je vous toucherai, je pourrais être capable de voir quelque chose en lien avec ça. C’est… peut-être une chance sur deux ?


			— C’est toujours plus que le zéro que j’ai déjà, répondit Freddy d’un ton un peu moins formel et plus charmeur, qui lui ressemblait davantage.


			Je jetai un coup d’œil à Quinn pour m’assurer qu’il ne se vexe pas que Freddy flirte avec son mari. Mon cousin était comme ça : il flirtait avec tout le monde. Heureusement, Quinn paraissait plus curieux qu’agacé, la tête penchée et les sourcils froncés.


			Sterling ne semblait pas savoir comment réagir à ce ton dragueur, donc il pinça les lèvres, confus, avant de tendre la main à Freddy.


			— Ça pourrait aider que vous y pensiez aussi, lui suggéra-t-il. On n’a pas encore découvert si ça changeait quelque chose.


			Leurs mains se touchèrent l’espace d’une seconde, et presque instantanément, Sterling avala une grande bouffée d’air. Ses yeux se révulsèrent alors que son corps basculait en avant. La lumière blanche autour de lui se déchaîna, comme un million de petites lumières stroboscopiques désynchronisées, toutes projetées dans des directions et avec des intensités différentes.


			Chance se pencha en avant, comme s’il voulait bondir à leur rescousse, mais sans savoir comment. Freddy libéra sa main d’un geste brusque, les yeux posés sur le pauvre Sterling, horrifié.


			Quinn… eh bien, il ne réagit pas comme l’aurait fait mon homme, Gideon, d’après moi. Il n’y eut aucun choc ni cri. Il glissa simplement en avant sur le canapé, attrapa Sterling avant qu’il ne puisse s’écrouler et l’attira sur ses genoux pendant que les lumières de sa magie s’amenuisaient lentement et disparaissaient.


			Il jeta un regard inquiet à Freddy, ce qui n’était pas du tout rassurant, et serra son mari contre lui en utilisant sa main libre pour éloigner ses cheveux de ses yeux.


			— Ça arrive souvent ? demandai-je. Ou on devrait appeler un guérisseur ?


			Quinn secoua la tête, posant sur Freddy un autre regard préoccupé avant de répondre :


			— En général, ça veut dire que ça s’annonce mal. C’est arrivé la première fois qu’on s’est rencontrés, et c’était… quelqu’un essayait de détruire San Francisco.


			Ce fut au tour de Freddy de se recroqueviller sur lui-même et de cacher ses mains sous ses cuisses.


			Au bout de quelques secondes, Sterling papillonna des paupières, puis sa bouche s’arrondit, alors que ses yeux étaient fixés sur le plafond, sous le choc.


			— Sterling ? Bébé, ça va ?


			Il se secoua face à l’inquiétude dans la voix de son mari et se redressa.


			— Ça va. Je vais bien. C’est juste…


			Il se tourna vers Freddy, perdu.


			— Votre avenir est au mauvais endroit. Du moins, la partie que j’ai vue.


			— Mais qu’est-ce que ça veut dire ? lança Anson.


			Il fut le premier à exprimer ce que nous nous demandions tous certainement.


			Sterling secoua la tête.


			— Je n’en suis pas sûr. Ce n’était pas… enfin, tout allait bien. Il apprenait des choses sur sa magie. Il y avait…


			Il se tourna et me pointa du doigt.


			— Vous étiez là, avec votre familier. Chance, vous avez dit ? Et une femme en longue robe qui lisait quelque chose en latin. Elle a dit que ça expliquait tout sur la magie de Freddy. Chance lui a amené quelque chose d’important dont il avait besoin pour tout comprendre. Et… vous avez dit quelque chose sur un docteur Almasi ?


			Je me redressai à la mention du docteur. Mon familier et moi ne savions rien sur d’autres types de magie, mais je connaissais bien Aliyah Almasi. Elle travaillait à l’université locale, et occasionnellement pour l’Aureum, et nous avions bâti une relation plaisante de connaissances au cours de l’année passée. Elle avait banni le fantôme malveillant de mon père, donc lui demander une autre faveur semblait trop en exiger de sa part, mais je pouvais essayer de trouver un moyen de lui rendre la pareille.


			En fait, je pourrais littéralement la payer, puisqu’elle était une mage indépendante.


			Pour Freddy, j’étais plus que prêt à faire ça.


			Sterling secoua la tête, les yeux perdus dans le vague, les paupières plissées comme s’il essayait de voir quelque chose de spécifique.


			— C’était si flou. C’est étrange, l’avenir n’est jamais flou. C’est comme un grand écran haute définition, tout le temps. Là, c’était… petit et effacé.


			L’espace d’un instant, il continua à scruter le vide, cherchant ses mots comme s’il comptait parler mais ne trouvait plus sa voix. Puis, il se retourna vers moi.


			— Les notes du King ont toutes les réponses dont vous avez besoin.


			Je clignai frénétiquement des paupières. Les quoi ?


			Face à mon regard vide, il haussa les épaules.


			— C’est ce que vous avez dit. Ou quelque chose comme ça.


			Sur ces mots, ses paupières s’alourdirent, et il laissa sa tête retomber contre le torse de son mari.


			— Désolé. C’était… beaucoup.


			Anson balaya son excuse d’un geste de la main et se tourna vers son mari.


			— Vous voulez le mettre au lit ?


			Quinn acquiesça, souleva son mari et se tourna pour s’en aller.


			— C’était un plaisir de vous rencontrer, tous les deux. Bonne chance pour trouver ce dont vous avez besoin.


			— Merci, répondis-je tout de suite en inclinant la tête. Si l’un de vous a un jour besoin de quelque chose, Anson vous dira où me trouver.


			Il me gratifia d’un sourire en coin et d’un clin d’œil.


			— Je parie que vous ne vous attendiez pas à dire ça à un Quaesitor aujourd’hui. Et je ne vois même pas l’avenir.


			Et non, il avait raison. Je n’avais anticipé aucune des choses qui s’étaient passées cet après-midi, et je doutais que nous soyons au bout de nos surprises. Sterling Bright en avait déjà beaucoup dit, après tout.


			Vous devriez vous préparer à ce que tout le monde soit surpris.


			Vu le nombre de fois par le passé où la surprise avait été quelqu’un qui essayait de me tuer, je ne pouvais pas dire que j’attendais la suivante avec impatience.




			


			

				

						1 Littéralement « clair comme de l’argent ».



				


			


		




		

			Chapitre 2


			 


			Une demi-heure plus tard, nous étions assis à l’avant de la décapotable rouge vif de Freddy. Il regardait droit devant lui, les mains serrées comme des étaux à dix et deux heures, tellement que ses articulations étaient toutes blanches.


			Et nous n’avions pas encore quitté l’allée d’Anson.


			Je dus faire appel à tout mon self-control pour ne pas demander quelque chose d’inepte, comme « comment ça va ? ». Je m’inquiétais pour lui, mais je savais mieux que quiconque en ce monde ce que ressentait Freddy. J’avais traversé une épreuve similaire à ce qui lui arrivait moins d’un an auparavant.


			Je savais très bien qu’un « comment vas-tu ? » n’allait pas l’aider.


			Un message fit tinter mon téléphone. C’était le docteur Almasi, que j’avais déjà contactée pour lui demander si elle avait le temps de me parler.


			Bien sûr. Mes heures de bureau terminent à treize heures. Passez à la cafétéria du campus, vous pouvez m’offrir le déjeuner.


			Ce qui était parfait, si cela convenait à Freddy.


			Lorsque je relevai les yeux de mon téléphone, il m’observait. Il haussa un sourcil.


			— Quoi ? lâchai-je, pas du tout sur la défensive.


			Chance poussa ma main de sa truffe humide et me gratifia d’un regard qui disait : « Du calme, espèce de tordu névrosé ».


			D’accord, peut-être que j’étais un peu sur la défensive.


			— Devrais-je demander ce que tu as déjà découvert ? s’enquit enfin Freddy, sa voix aussi rauque que du papier déchiré et deux fois plus sèche.


			Je secouai la tête et levai mon téléphone pour qu’il voie le message du docteur. Il lui fallut un moment pour le lire, puis il me jeta un coup d’œil, et se reconcentra sur le téléphone. Il finit par hausser les épaules, se retourna vers l’avant de la voiture et mit enfin le contact. 


			— Autant se débarrasser de ça si on peut. Vas-y, rentre son adresse dans le GPS.


			— Se débarrasser de ça, hein ?


			Il se mordit la lèvre un long moment pendant qu’il sortait de l’allée d’Anson et s’engageait dans la rue, suivant la douce intonation irlandaise et féminine des instructions programmées de son GPS. Il finit par prendre une profonde inspiration.


			— Tu… tu as toujours voulu être mage, n’est-ce pas ?


			— Plus ou moins, confirmai-je. Je me suis toujours senti mal de ne pas être très doué.


			Un autre long silence suivit alors que Freddy remettait de l’ordre dans ses pensées.


			— J’étais ravi quand le Magister a dit que je n’étais pas magique du tout. Je suis rentré et j’ai agité cet énorme zéro sous le nez de mes parents.


			Oh.


			Et maintenant, cette identité qui lui plaisait tant, dont il était si fier, se trouvait remise en question.


			Ou pas ?


			— On n’est pas obligés de le découvrir, Freddy. On pourrait juste laisser tomber. Tu peux te reconcentrer sur les ordinateurs et tout oublier sur la magie.


			Avant même que je ne puisse finir ma phrase, il secouait la tête.


			— Non. Ce n’est pas ce que je veux. Je ne sais pas si j’ai un jour voulu ne pas être magique. Je voulais juste contrarier mes parents. Puéril, j’imagine.


			Je ricanai, et Chance lâcha un petit son, comme s’il faisait claquer ses lèvres, avec juste le bout de sa langue rose qui ressortait. Freddy haussa un sourcil, le regard sur nous, donc je haussai les épaules.


			— Allons, Freddy. Je ne pense pas que ce soit puéril de faire un pied de nez à ton père. Je ne sais pas si ta mère est mieux, mais…


			— Pire, marmonna-t-il, et face à mon silence et au regard de Chance, il haussa les épaules. Elle a refusé de m’emmener au moindre événement social après mon évaluation non magique. Je suis une erreur, pour elle. Une perte de temps et de l’effort qu’il a fallu pour m’avoir.


			Je clignai frénétiquement des paupières, choqué, le regard fixé sur lui, et tentai de ne pas penser à ma mère. Ce n’était pas une sainte, certes, mais avec le recul, c’était difficile de la voir autrement. Elle m’avait aimé et s’était toujours assurée que je le sache. Elle avait pris soin de moi, quelle que soit ma nature ou mon identité. Je ne doutais pas qu’elle m’aurait aimé en tant que mage social de classe deux, ou… mage des arcanes, quel que soit mon rang. Elle ne m’aurait certainement pas considéré comme une erreur. Jamais.


			Quel genre de monstre faisait ça à son propre enfant ?


			Freddy ignora mon silence et continua :


			— Ça importerait un peu, non ? S’il s’avérait que j’étais un mage. Peut-être que je redeviendrais une personne aux yeux de ma mère.


			— Est-ce que tu…


			— Non. Je ne le lui dirai même pas. Elle ne voulait pas de moi quand je n’étais pas mage. Elle n’a plus le droit de changer d’avis, maintenant.


			Chance se pencha et posa le museau sur le genou de Freddy. Celui-ci rit et lui caressa la tête.


			— Tout va bien. Arrêtez de vous inquiéter, tous les deux. J’ai passé plus d’une décennie à encaisser ça. Iris me fait même suivre une thérapie maintenant, et ça m’aide. C’est horrible, mais ça m’aide.


			Le reste du trajet vers l’école se déroula en silence, mais l’ambiance était passée de malheureuse à apaisée. Ou du moins, pensive.


			Freddy se gara devant la cafétéria de l’université et coupa le contact. Nous restâmes assis un moment à écouter le cliquetis du moteur et à fixer le bâtiment.


			— Tu crois vraiment qu’on va apprendre quelque chose de nouveau ? finit-il par demander d’une voix si basse que je faillis ne pas l’entendre. Peut-être que je n’ai pas de magie, et que ce n’était que cette chose qui m’influençait. Ou… ou alors, tu as dit que l’artéfact avec le même genre de magie que moi a juste… gobé toute la magie en plus dans la zone. Peut-être que c’est ce que je suis. Un anti-magie sous forme humaine.


			Je haussai les épaules et attrapai la poignée de la portière, laissant Chance sortir en premier et me retournant pour croiser le regard bleu clair inquiet de Freddy. 


			— Peut-être bien. Même si c’est le cas, c’est un sacré pouvoir, Freddy. Et je crois qu’il vaut mieux que tu saches. Tu es trop curieux pour ignorer ça.


			Il poussa un petit soupir et nous suivit, Chance et moi, vers le bâtiment, après avoir verrouillé sa voiture derrière lui.


			Le docteur Almasi entra dans la cafétéria au même moment que nous. Je souris et lui fis signe de la main en la rejoignant. Elle était d’une flamboyance décontractée, même vêtue d’un simple pantalon de tailleur et coiffée d’un chignon qui semblait avoir été distraitement attaché avec un stylo.


			Comme tout le monde le faisait, elle détailla Freddy deux fois, intéressée. C’était un peu plus étrange venant d’elle, mais je supposais que même elle n’était pas insensible au charme de mon cousin.


			— Alors, que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle tandis que nous entrions dans la queue ensemble.


			— Il s’agit de Freddy, expliquai-je en le pointant du doigt. D’ailleurs, voici mon cousin, Freddy. On a découvert qu’il était pourvu d’une sorte de magie, mais on n’arrive pas à…


			Elle leva la main pour me faire taire, les yeux un peu écarquillés, les blancs bien évidents tout autour.


			— Vous savez quoi ? J’ai changé d’avis. Ne mangeons pas ici. Commandons une pizza.


			Freddy pencha la tête, les yeux rivés devant elle sur la file d’attente, une lueur intéressée dans le regard.


			— Ils font des pizzas correctes, ici.


			— Seulement si vous n’avez jamais mangé une vraie pizza correcte dans votre vie, rétorqua-t-elle.


			Sans un mot de plus, elle se tourna et s’éloigna, nous faisant signe de la suivre.


			Nous lui emboîtâmes le pas jusqu’à son bureau, pas très loin malgré la taille du campus, et elle se tourna pour verrouiller la porte derrière nous. Alors qu’elle la fermait, elle murmura un mot et appuya la main sur la porte, et une pulsation d’ombre douce s’échappa de sa paume pour couvrir la surface d’un bois clair. Elle se répandit comme les ondulations d’un caillou jeté dans un lac stagnant le long des murs, du sol et du plafond, jusqu’à ce que les lignes se rencontrent et se dépassent du côté opposé de la pièce. Elles se figèrent ensuite et restèrent ainsi.


			Une douce obscurité indistincte. Pas noire comme l’encre, juste comme si la lumière de la pièce tout entière s’était tamisée en soirée.


			J’avais déjà vu cette magie.


			Je l’avais vue à travers l’hideuse sculpture géante en métal tordu de l’hôtel de ville qui avait sauvé nos vies, et plus important, je l’avais vue en Freddy.


			— Vous n’êtes pas une mage nécromante, fis-je remarquer.


			Oui, oui, elle en était déjà consciente, mais j’étais vraiment surpris. La magie nécromante avait toujours collé avec l’idée que je me faisais d’elle.


			Elle se tourna pour me regarder avec des yeux perçants, un sourcil noir haussé.


			— Et comment le savez-vous ?


			Je fis un signe autour de moi.


			— Votre magie ressemble à celle de Freddy. À la magie de cette affreuse sculpture à l’hôtel de ville.


			À la mention de Freddy, elle ne réagit pas. Néanmoins, la sculpture lui fit pencher la tête.


			— Il y a un artéfact à l’hôtel de ville ?


			J’acquiesçai. Elle était tendue. Tout comme Freddy. Chance était inquiet et se balançait d’une patte à l’autre, nous effleurant, Freddy et moi, chacun à notre tour. Mais nous étions tous du même côté : j’en étais sûr. Donc je m’assis et la dévisageai.


			— Vous comptez vraiment commander une pizza, ou vous ne vouliez juste pas parler de ça en public ?


			— Les deux, répondit-elle. Des allergies ? Parlez maintenant ou taisez-vous à jamais.


			— Le pepperoni, intervint Freddy. Tout le reste, ça me va.


			Pourtant, il était distrait. Il inspectait la porte comme s’il pouvait lui aussi voir les légères ombres toujours collées en son centre.


			— C’est bon, confirma-t-elle en prenant un moment pour taper sur son téléphone avant de prendre la chaise derrière son bureau pour l’installer près de celle que j’avais choisie.


			Elle croisa le regard de Freddy et en tapota une troisième.


			— Asseyez-vous. Et dites-moi si vous êtes sérieux. Vous ne connaissez pas votre magie ?


			Freddy nous rejoignit d’un pas tranquille. Il faisait de son mieux pour simuler son habituelle grâce nonchalante, mais un certain vacarme se fit entendre lorsqu’il s’affala sur la chaise.


			— Non, répondit-il avant de déglutir difficilement. Peut-être que je ne devrais pas. Peut-être…


			— Ne soyez pas ridicule. Vous avez besoin de savoir. C’est toujours mieux de savoir. Vous ne voulez pas que ce soit une surprise.


			— Et pourtant, j’ai l’impression que c’est ce qui va se passer, soupira-t-il sans croiser son regard.


			Chance décida que Freddy était sa cible : il le rejoignit pour s’affaler contre ses jambes, son regard chocolat fondu fixé sur lui, en demande de caresses.


			— La mort, lâcha-t-elle sans détour. Vous êtes un mage de la mort. Puissant.


			Je clignai frénétiquement des paupières. Freddy aussi. Chance remua contre lui et se blottit un peu plus contre ses jambes.


			— Vous avez un jour dit que vous pensiez que j’étais un mage de la mort, murmurai-je. Vous pouvez voir la magie, vous aussi ?


			Elle avait mentionné, quand elle avait banni le fantôme en colère de mon père, qu’elle l’avait suspecté, mais avait pris conscience que je n’en étais pas un.


			— Vous pouvez voir la magie, vous aussi ?


			Elle me fixa en cillant, puis ses yeux dérivèrent vers ce qu’elle avait fait à la porte, avant de revenir sur moi.


			— Vous pouvez vraiment voir la magie ?


			— Oui. C’est comme ça que j’ai vu celle de Freddy. Et de l’artéfact.


			— C’est la seule raison pour laquelle on est au courant, marmonna Freddy, les doigts fourrés dans la touffe de fourrure autour de la nuque de Chance. Le fait que tu voies la magie et ce satané artéfact qui m’en a aspiré. Sinon, je serais toujours dans une délicieuse ignorance.


			— Et ce serait dangereux, rétorqua le docteur Almasi d’un ton plus sec qu’avant. Vous êtes trop puissant pour l’ignorer. Pour ne pas avoir le contrôle. Vous avez besoin d’entraînement. Vous pourriez être le plus fort que j’aie jamais vu. Normalement, ce n’est pas évident pour moi, mais vous rayonnez.


			Freddy grimaça avec un mouvement de recul, comme si quelqu’un l’avait frappé.


			— Dangereux ? Je ne… je ne veux pas être dangereux. Je ne veux pas ça du tout.


			Le visage du docteur s’adoucit.


			— J’ai bien peur que vous n’ayez pas vraiment le choix. Vous avez de la chance de l’avoir découvert, et pas par les tests du gouvernement. Ou pire, par une utilisation non contrôlée.


			D’une main tremblante, elle poussa une mèche de cheveux qui s’était échappée de son chignon derrière son oreille.


			— Que…, commença Freddy avant de s’interrompre pour prendre une profonde inspiration tremblante. Qu’entendez-vous par « utilisation incontrôlée » ?


			Elle prit aussi une profonde inspiration, puis s’appuya contre le dossier de sa chaise et le regarda dans les yeux.


			— J’ai tué ma mère. Accidentellement. On se disputait. Mon pouvoir s’est manifesté, et j’ai juste… j’ai pris toute son énergie.


			Freddy faillit s’étouffer, en la scrutant d’un air horrifié.


			J’ignorais si ça aiderait, mais nous avions besoin de plus d’informations, et j’estimais qu’éloigner le sujet de son horrible expérience pourrait être une bonne idée.


			— Je croyais que la magie de la mort puisait son énergie dans la mort. Je ne pensais pas que ça pouvait… que ça pouvait causer la mort.


			— C’est ce que dit la propagande, répondit-elle avec un haussement d’épaules impuissant. C’est faux. Je ne sais pas pourquoi. Peut-être qu’ils veulent nous maintenir cachés dans la crainte de la menace d’une potentielle exposition. C’est une discipline magique puissante, et ainsi, ils peuvent nous contrôler. Mon père m’a remise à l’Aureum après l’incident. Ils m’ont entraînée à la maîtrise de mes capacités, et maintenant, je leur appartiens. Ils appellent, et je dois venir en courant. Pour toujours.


			Ça expliquait beaucoup des choses qu’elle m’avait dites, par rapport au fait d’être piégée par les exigences de l’Aureum.


			Elle se pencha vers Freddy.


			— Ne leur dites pas. N’en parlez à personne. Dès qu’ils sauront, votre vie telle que vous la connaissez, telle que vous l’avez choisie, sera terminée. C’est un talent rare, donc la plupart ne le reconnaîtront pas même si vous l’utilisez devant eux, mais vous devriez faire attention.


			— Mais je ne veux blesser personne, murmura Freddy. Je préférerais ne pas avoir de magie du tout.


			Il se tourna vers moi, les yeux un peu écarquillés.


			— Un… un ami de ma grand-mère a dit qu’il avait brûlé sa magie. On ne peut pas faire ça ?


			— On peut demander comment c’est arrivé, mais je ne pense pas que ce soit la réponse à laquelle tu penses, Freddy, répondis-je avant de me retourner vers le docteur Almasi. Et vous le contrôlez maintenant, n’est-ce pas ? Vous n’avez plus… rencontré ce problème.


			C’était une façon ridicule de le dire, mais je n’avais pas du tout envie de lui balancer : « Vous n’avez plus tué personne par accident, n’est-ce pas ? ».


			Elle secoua la tête, son regard troublé posé sur ses mains qu’elle serrait sur ses cuisses.


			— Non. Ce n’est plus arrivé. Je ne ferais pas ça. Je ne… je ne sais même pas vraiment comment c’est arrivé la première fois. Je n’ai jamais autant perdu le contrôle avant ou depuis. On a tendance à être maîtrisés. Calmes. Sensibles. Quelque chose dans la magie nous rend terre à terre.


			Eh bien, ça ressemblait bien à Freddy, qu’il ait déjà utilisé la magie ou pas.


			Chance, qui avait apparemment décidé qu’il ne pourrait pas assez se rapprocher sur le sol, bondit sur ses genoux et appuya son corps tout entier contre son torse. Il frotta sa tête contre le cou de mon pauvre cousin perdu.


			Le docteur sourit, poussa un petit soupir et m’observa.


			— J’ai toujours été plutôt jalouse de vous autres pour ça.


			Face à mon regard vide, elle pointa Chance.


			— Les familiers. Je n’ai jamais connu de mage de la mort qui se soit lié avec un familier. Notre magie ne nous aide pas à les trouver.


			Face à mon expression toujours aussi perplexe, elle se leva et se tourna vers les bibliothèques, examinant un moment les dos des livres. Elle marmonna entre ses dents avant d’en prendre un et de se retourner vers nous en nous le tendant.


			— Ce livre sous-entend qu’il est possible pour nous d’avoir des familiers. Du moins, je crois. Les Égyptiens de l’époque ne nous appelaient pas mages de la mort. Ils nous appelaient les « mages de la fin ». Je sais, ça se ressemble, mais… mais ce n’est pas pareil, n’est-ce pas ? Néanmoins, il y a un autre genre de magie dont ils parlent en lien avec ça, la « magie du commencement ». Et ça ne ressemble en rien à ce qui est enseigné aujourd’hui.


			Elle baissa la tête et me gratifia d’un regard sérieux à travers ses sourcils.


			— N’est-ce pas ?


			La magie du commencement. Oh. Eh bien, c’était logique que la magie des arcanes puisse s’appeler ainsi. C’était littéralement l’utilisation d’une magie pure et non orientée. Le commencement de la magie ?


			Je pris le livre dans sa main tendue, l’ouvris, et… c’était écrit en ce qui, d’après moi, ressemblait à des hiéroglyphes en égyptien ancien. Tout aussi intelligent et cultivé que j’estimais l’être, je ne savais pas les lire.


			Je faisais confiance au docteur, mais la connaissant… pas à cause de sa mère, mais du fait qu’elle était sous surveillance constante, j’hésitais à lui donner trop de détails au sujet de ma situation. Je ne pensais pas qu’elle en parlerait délibérément à qui que ce soit… elle avait déjà dit à mon père, pendant qu’elle le bannissait, qu’elle savait que j’étais différent de ce que je prétendais être. Mais elle n’avait jamais demandé en quoi, et peut-être qu’il y avait une raison à ça.


			Alors, au lieu de lui donner une réponse claire, de lui parler de la magie des arcanes et du fait que je pouvais directement puiser dans les lignes de Ley, je haussai les épaules.


			— Peut-être. C’est, euh, logique, de dire « magie du commencement ». Mais ce livre dit que vous pourriez avoir un familier ?


			Elle acquiesça, mais quand je tentai de le lui rendre, elle me fit signe de le garder.


			— Je ne devrais pas l’avoir, de toute façon. L’Aureum n’aime pas que je fasse des recherches sur la magie de la mort. Ma responsable commence toujours à sous-entendre que c’est très dangereux. Peut-être que vous pourriez le faire traduire correctement et le déchiffrer. Mais ça semblait sous-entendre qu’ils devaient travailler ensemble, les mages de la fin et du commencement. Qu’on pourrait les aider à stabiliser leur magie. Les lier à des fins définies. Et ils pourraient nous aider à trouver nos familiers, parce que contrairement à la plupart des mages, on n’est pas attirés l’un par l’autre. La magie de la fin repousse, elle n’attire pas.


			Freddy me prit le livre et commença à le parcourir pendant que j’y songeais. Chance s’était aventuré hors de la forêt et m’avait trouvé, à des kilomètres de là. Je me trouvais par hasard dans la rue, et n’avais pas pu m’empêcher d’intervenir quand j’avais entendu quelqu’un lui faire du mal. Comme si nous avions été attirés l’un par l’autre.


			Si ce n’était pas arrivé, il aurait pu être bien trop facile pour moi de manquer notre lien. En fait, j’avais passé une semaine à nier qu’il était possible pour moi d’avoir un familier alors même qu’il était assis à table en face de moi pour dîner tous les soirs.


			D’étranges coups à la porte résonnèrent, enveloppés et étouffés, comme s’ils étaient proches, mais aussi à des kilomètres. Ce devait être les barrières de protection. Elles éclatèrent quand elle ouvrit la porte, tout comme mes oreilles en réponse à cette sensation. Elle prit un moment pour les remettre quand elle revint avec une pizza.


			Freddy leva les yeux vers elle.


			— Ça dit qu’ils travaillaient ensemble pour fabriquer des objets d’immense valeur et puissance. Des artéfacts. Ils parlent d’artéfacts.


			— Je m’en doutais, confirma-t-elle en tirant une table basse qui se trouvait au coin de la pièce pour y poser la boîte de pizza. Mais je ne connais pas très bien la langue, donc je la traduisais moi-même au coup par coup, et mal. Vous la parlez ?


			Freddy rougit et haussa les épaules en détournant le regard.


			— C’était intéressant.


			— Alors, gardez-le, se corrigea-t-elle. Voyez si vous pouvez trouver quelque chose qui nous libèrera de ça. Parce qu’à moins que quelque chose change, chaque mage de la mort que découvre le gouvernement ou l’Aureum finira par devenir un serviteur de l’organisation, dans le meilleur des cas. 


			Je ne voulais pas poser la question, mais j’étais obligé.


			— Dans le meilleur des cas ?


			Elle me gratifia d’un demi-sourire, plus triste qu’autre chose, et tourna rapidement son attention vers le carton de pizza pour l’ouvrir.


			— Une de mes amies a disparu, un jour. C’était une mage de l’Aureum, et juste comme ça, elle s’est volatilisée. Quelqu’un d’autre vivait dans son appartement et quelqu’un d’autre occupait son emploi de jour. J’aime penser qu’elle s’est échappée, mais quelles sont les chances, en réalité ?


			En effet, quelles étaient les chances ? Je n’aimais pas y songer, parce que mon pressentiment ne m’annonçait rien de bon.


			Nous mangeâmes en silence. Freddy donnait ses croûtes à Chance une par une, et mon familier se blottissait contre lui comme sa propre écharpe en renard et refusait de se lever de ses genoux, pas même pour quémander plus de nourriture auprès du docteur ou de moi.


			À la fin du déjeuner, mon cousin redressa les épaules et regarda le docteur Almasi dans les yeux.


			— Je vous donnerai une copie de la traduction quand je l’aurai écrite. Et pendant ce temps, je… je ne sais pas ce qu’on peut faire, mais on essaiera. Ils ne peuvent pas vous tenir éternellement pour responsable pour un accident quand vous aviez… vous aviez…


			— Six ans, murmura-t-elle.


			Nous esquissâmes tous les trois un mouvement de recul. Comme si la perte de sa mère n’avait pas été assez terrible à cet âge-là.


			— On trouvera une solution, déclara Freddy d’un ton plus ferme et plus fort que jamais. Au moins, ma grand-mère est plus riche que Dieu, et elle pourra aussi vous faire disparaître.
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